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Coorrier dfe Tourcohig 

rappell« qu'il **** propoeé, pour l'emploi de 
p«lMr de dèpeoÉwfl, u« de ni «ouate« 4« grosse 
cainee, 4«*, W Trmmaitlmtr l'a dît el nommé fut 
exclu «at Parti Ouvrier Français, tout cornue m 

1/administration supérieure a'oppoeeit, paralt- 
il, 4 i'admiaaion du protégé du Maire, il dot 
casser U servie« et il taliut bien qu'un autre rn 
fut chargé. 

Cast un jeune homme, l'elné due famille H« 
8 enfante qui durant , impunie deux jours porta 
lea lélégraniines 4 domicile. Le premier revint 
aur l'eau el reprit l'emploi. 

Mai« l'illoatre Maire ae voulut paa payer ee 
jeun« homme 4 qui il revenait prèa de 1UU francs 
de aalaire. — Le per«, qui gagne fort peu, alla 
oncilar aoo «as à qselqu'un qui loi dit : « Ja 
voua garantie bien que voua aères payé- > 
il» tuet il fut appelé desnitreroeot é la Mairie 

es te lanitrm^fïï il y reuAiria : on lui remit son 
uraadat. Le maire lei avait dit : 4 le doia de- 
mander ranloriaabon 4 M. la Préfet, • — Avoir 
la réponse juste le lendemain eat chose tellement 
impossible que la personne qui a'aat occupée du 
cas écrit «rùment au citoyen Iteabarbisux : pour 
ODL-2 menti- 

Cristi 1 quelle tartine salée, maître Plorimond ! 
celui qui voua l'a envoyée ne voue ménage guère 
lea.uidjM aooore» ! Et pub* il pari* da 1U.UUU fr-, 
il i*arlé de droit« a octroi, BUT le champagne, lea 
pontets e> «4 jambon... c'est très intéreeeant 
safer-vous 1 

fait je voudra» bien savoir de quelle person- 
nalité honorable Ü eat question dans cette lettre, 
laquelle personnalité aurait été édifié«... matin 
de malin maître Deabarbieux, je crois fort que 
voua o'aiueberex paa cette lettre qui a le mérite 
d'être IOJI claire. Et ce qu'elle voua secoue,hein7 
Kile peut faire pendant avec celle que vous aves 
reene il y a quelques aomainea de la menas pro- 

bn! eh! mosaiea Deabarbieax, VOM aves du 
empocher un laineux suif de U Préfecture au 
su/it du jeune porteur de dépèchea qne voua 
reiuaks de payer. J'ai vu les lettrée envoyées 
a A. le Préfet et an Directeur départetnenul dea 
Postée et Télégraphes; «lies établissent surabon- 
dajnuwot et péremptoirement que loin d'être 
lami dea travailleur» ions êtes un petit tyranneau 
de Village. 

Et il tant croire que le Prélét en a été convaincu 
puiequ U voua a obligé, maître Plorimond, à 
payer le salaire dû 4 un jeuue homme dont le 
père a huit enfanta. Je ne comprends même paa 
comment vous ne rougisses pas de honte d'avoir 
oae commettre une semblable vilenie. 

Mai« il y a longtemps que vota un loagiases 
plusl | 

La Musique Municipale 
On sait le succès qu'ont au dimanche et lundi 

lea fêtes de Koubaii. Je n'ai paa l'intention d'en 
faire un pale compta-rendu, les lecteurs du 
Courrier de Tourcoing ont certainement pu 
apprécier de vieu l'éclat de ces solennités. 

Mais je veux consigner une réflexion que beau- 
coup da personnes de Croix ont laite : Pourquoi 
notre Musique municipale n'a-l-elle pas »it partie 
du cortège, alors que I» Grande-Harmonie de 
Oois y n figuré avec le pimpant costume dea 
gardes-francalaes que tont le monde a admiré. 

La Musique municipale avait cependant offert 
son concours et ce concours n's pas été accepté. 

A quoi attribuer cette exclusion qu an seul 
point de vue des musiciens, je considère comme 
étant très regrettable V Evidemment la Commission 
organisatriee des têtes de Houbaix doit avoir en 
de très*eérienx motifs pour adopter une telle 
mesure. Bien entendu, la clique desbarbieuaarde 
met en avant la politique ; ces gens-14 qui ont 
cependant conscience de leur indignité ne veu- 
lent pat paraître admettre d'autres raisons, mais 
ils s'aperçoivent bien que les gens sensés bauaaent 
les épaules devant une telle énonnité. Rn effet 
ce serait méconnaître le caractère des honorables 
Roubaisiens qui ont préaidé aux Fétaa que de les 
supposer capables de mê er la politique 4 la 
charité. 

Si les musiciens de la Municipale veulent bien 
y rsslsnbir,   ils sa convaincront que l'humiliant 

r. fis qu'Un ont essuyé n'est pas 4 leur 
il n'atteint fue Isa   individua   sou» le patronage 
duquel il» as sont placé*. 

On peut, nans probablement trop ne tromper, 
comprendra une les Iloubaiaiena ont éprouvé Is 
crainte de voir c s individus taire la narad-> aux 
côtés des SM-mbre» de la Mnaiqae municipale de 
Croix ft que c'> at pour sauvegarder la dignité de 
leur l'été qu'Us oui agi en aorte de ne pas 
s'exposer 4 courir ce danger. Kn eflet, Messieurs 
de Ta Musique municipale, \ous vr>yi-a>voos 
encadrée par les louches personnages qui vous 
geuvernenl? " 

Mais lea aihVts de le foule eussent parti tout 
seuls 4 leur aspect. C'est donc on réel service 
qu* Ton voua a rendu, Messieurs lea musiciens, 
en voua excluant do cortège. 

Si encore voua pouviex taire votre profit de 
1 indication I car U ne faut pas vous le dissimuler, 
nnul pas vous, en tant que musiciens, qui ètea 
cause de l'affront que voue aves empoché. Voue 
ne le deves qu'aux peu recommandabléa typea 
qui voue dominent 

Jean d« TAWtamati* 

SAVON DU CÔMÔ Blancheur 
do Teint 

WASQUEHAL 
UNION SOCIALE &. PATRIOTIQUE 

Election    Municipale    Complémentaire 
du 7 Juin 1903 

Chers Electeur; 
Voua ètea appelée aujourd'hui 4 élire six con- 

seillers municipaux. 
Cette élection sur« pour Waaquebal une impor- 

tance capitale. 
Vous    n'ignores   paa    qu'actuellement   notre 

aaaembléa communale eat réduite 4 17 
soit : 

t Six républicains et onse collectivistes 
Ces derniers forment la majorité. Mais si lee 

six sièges vacants venaient 4 être occupés par 
des républicains, la majorité du Conseil serait 
républicain*. Cette election eat donc très impor- 
tante puisqu'elle peut changer les destinées de 
notre chère coimnune. 

Dana cette circonstance, tous les républicains, 
les hommes d'ordre, les personnes sensées, en 
un mot tous lea elements anti-col lectiviates vont 
saisir celte bonne occasion qui peut permettre de 
renverser une majorité incapable et dont lee 
agiseeinents out été néfastes pour la commune. 

On a pu s'en rendre compte, depuis tantôt deux 
ans que les socialistes qui sont 4 la tète de nos 
affaires, a'éliieut autres que des politiciens sec- 
taires n'ayant aucun sens pratique des ailairea et 
ne voyant qu'un but : (aire leurs affaires person- 
nelle«. Leur gestion pent se résumer per eea 
mets : inaptitude, imprévoyance, incurie, tracas- 
aerie et gaspillage. 

Désignes par le Comité directeur et acclamée 
par lea sections de • l'Union Sociale et Patrioti- 
que >, noua venons avec confiance noua présen- 
ter 4 vos suffrages pour cette élection complé- 
mentaire du 7 Juin. 

Vous noua connaisse! tous, nous sommes des 
républicains sincères, partisans d'une République 
libérale, honnête, jurte et tolerante. Noua répu- 
dions toute idée de réaction, connue nous nous 
opposons su développement dea idées révolu- 
tion nair-'s plus ou moins déguisées. 

Si vous noua fiites l'honneur de noua envoyer 
siéger 4 rassemblée communale, noua aérons en 
communion d'idées avec voué et suivrons le 
programme de la minorité que voua avex 
envoyé siéger 4 la Mairie le 4 Août 1911t. Nona 
neu« Inspirerons de sea conseils et suivrons 
l'attitude troue par elle depuis deux sus. Avec 
elle noua travailerona au plus grand bien des 
habitants fane exception de personne ou de 
parti- noua ferons exécuter toutes las transfor- 
mations qui auront pour but la prospérité de la 
commune.   Nous noua efforcerons de fair« des 

sert  Impôt    noeve.. 
ansaau   u> 

èconoaMas    ifln 
Nous   sfteh' ■■  « 
peut les ou» ,'■•*  qui   pèses* a) lawrV/m   >i  su 
les eaaurfbnsolee. 

Ennemis dn Is politique de rs/taeediv aux yen», 
noua voulons donner aux ouvrier« et auxina'heu- 
renx aulre chose qu* des parole«, noua voulons 
que tous les enfants pauvraa soient traités sur le 
même pied d égalité > t qu'une catégorie de «es 
petite ne -oh y-.um traitée en parias. 

Noua voulons qu aux réunions du conseil, on 
s'occupa uaequuaseDt des affaire« communales, 
que la discussion, trop souvent troublée per l'in- 
jure et l'on trag-, redevienne ce qu elle, doit être , 
c'aet-a-dire, libre et rvspeclneoae des idées de 
chacun. Nona voulons bannir da la mairie ers 
scènes scandaleuses qui dé* honorent notre com- 
mune. 

Waaquebal a fait depuis deux ans 1B triste et 
funeste expérience de l'admials*ration «otleeti- 
viate. Il est leuape de chaogei aat état de chance 
et de ramener chex noua la paix, la concorde, la 
fraternité. 

Cliers Kteateura, 
Voilà notre programme, nous attendons votre 

verdict avec confiance , oublies au besoin toute 
rancune ou nrèaVence et aurtout votes anas 
rature, c'est-à-dire pour notre liste entière. Lee 
questions personnelles doivenia'eflaeer et faire 
place 4 l'union entre tous Iea4nrpul>l-c*ina sincè- 
re«, adversaire« dea théories collectivistes. 

Allons tous au scrutin U main dans la   mai», 
au cri de :   rn» U-'osquehat I Vive I« République 
Libérale et Démocratique. 

Les candidat* : 
VMEYE Louis Cultivateur 
ALLAHT Albert Ouvrier mécanicien 
DUCR0QÜET Julee     Cultivateur 
LEMA1KK, Georges       LaisWur 
TÜRBKLIN Louis Kmpleyé 
WIDAUÎ Julkn Comme't m t. 

s- «vus as*a an 
lor»   dive rasa 

Singulier   excèdent I 
I Payez   vos  dettes !) 

Par ana Hire m date dn 33 Mai dernier, le 
■eaire Lejenne-MuHtes disait qne son compte 
administratif de 11* rj se clAlursit par un excédent 
de recette« de 37.373 fr. SO centiuiee Nous alloua 
démontrer, avec errffres 4 l'appui que ce qu'il 
avançait était faux et qu'il faut avoir un fameux 
toupet pour vouloir ainsi tromper les élacleui s. 

D'après le fameux compte du maire, il y 
aurait, comme noua le disons plus haut on 
excèdent de recettes de 'Si 'M'A lr. 20 centimes. 
M. le maire semble oublier qne cejtta somme loin 
d'être dxtpvmble est pre<<pi entièrement depmseY, 
eu effet toujoars d'api>•« son compte, les nommes 
qui restent à paver s'élèvent 4 30.383 lr. 08 cent. 

Voici le détail et nous mettons te maire au 
défi de nous démentir. 

1rs.    e. 
1"       196 60   pour (older les tmvaux d achève- 

ment de l'église \ 
2"    1.350 pour  achat da terrain de l'école 

dn s Gaprean a {Irais d'actes t ; 
i"       832 pour les intérêts ( idem ) ; 
«• 12.402 pour payer le dit terrain ; 
U»    1.13U 03   pour payer le mur du  cimetière 

( agrandissement ) ; 
0°    4.500 pour payer le préau de l'asile ; 
7"    1.400 pour payer les Irais de la cuisine 

vjop«)aire ; 
8*       133 60   pour payer les frai« de vaccination. 

Au total 21.804 fr.  83 cent.   rerUnt 4 payer 
sur l'exercice clos, e'eat-4-dire 1002- 

Msintenanl ajoutons lea 8.487 tr. 85 que coû- 
tera le mobilier d'i l'école du «Cspresu», nous 
prouverons le fameux, le grandtote, le mirobo- 
lant excédent de recettes singulière ni est réduit. 

Ceci exposé, nous le répétons, Sana aueune 
crainte d'être dementi, nous dirons que diverses 
causes ont amené une abondance de ressources 
dans) lea maies de l'administration e^tllectiviat«. 
Tout d'abord M. Deiesalle, le prédécesseur dn 
citoyen Lejeune-Mnllu x, avait laits* 4 la lie de 
1900 un reliquat de 32..167 fr. 67 cent, et non 
{8.000 (r. comme le prétend le maire dans se 
est» lettre dn 23 Hsi, grice 4 ces 22.367 tr. 67 

ce dernier pH dote  r«aasaiaa <«- 4»0v ee*c an 
boni   de   18607   lr.   57.   D«««ua   lers 
n nu-ées  «staesidaes venaient gsv-se "" 
il  y  aat  a aberd  un  rabat«  de 
sur   I «.4j ni i ieatiu i   de   l'école   anr 
0.881 fr. 91 c-ntiiiij» qui DU fumit pas employés 
4 l'achèvement de l'église^, ti bien  qu'an  lieu de 
la maigre en. >ese que les eousadlvistea nceaèdenl 
on devraient avoir un coffre bien garni. 
Conclu« um  :   L'admis Ut" non  actnnli« n's pas 

imité   l'saunonue   de   U   présédssae,   die    a 
imprudemment géré les taaarns muaielnabia 
et l'eicédeatt  de  SU*f9  tr.  20  qne te onoye* 
mair» accuse, n'en qu'un leurre, et n n'en* paa 
permis de  mentir pies impudemsaent   4 aea 
admiaasnre«. 

G.   DüTflOTtolR. 

Pauvre maitr« Battu 1 
Un adjoiqt embarrasse c'eut bien M. Cnailea 

Picevet-ltonte. Le pauvre lia—m« ne sait plus 
sur quelle jambe daeaer, ainsi pane TéJectian 
municipale a'sujourd'hai on sait qu'en prisante 
aux électeurs aux candidate eoJlaeirvJenes du meil- 
leur crè (les candidats radieacx étant restés in- 
trou\able«). Voilé donc notre bean Charles fbicé 
de pationaT les «odos eu sinon M •« penser pour 
un réactionnaire. Qne vn-4-sl fenire le pauvre 
homme, surtout qu'il y a déjé al longtemps que 
le maire Lejeune-Moitiés l'a rejeté per dessus 
bord, il vs falloir niauuenanl qu'il seiécute, il 
sera forcé de faire amend* honorable, H n'y s 
paa 4 tortiller M. Picsve*, U faudra Carre le Kaiser 
de paix au citoyen maire et abjurer ensuite le 
parti radical, comme vottf aunes 4 voua ■irtilular 
et entrer dans la galerie colaactiviat>i. 

Vous svet déjà fait tant d'évolutions {minut 
dam votre pArm)r faite« saimrt oeUe-d aTt.z, 
déclarez-vous socialiste et tout aéra dit Allons 
du courage et de ht beonéeajaiitr. 

Panvsa raaéam llatas. *- * ■ 
Un bec de gai en deuil. 

CAUSERIE AGRICOLE 
La Poulailler 

Il laut Lien reconnaître que, dan« la plupart 
de nos campagnes on ne se rend aucun compte 
des condition* das* hwquelhai doit être installé 
le poulattlri* St dn U manière dont on doit prati- 
quer l'élevage dee volailles pour qu'il soit réelle- 
ment rémunérateur. A ce point de vue, certaines 
centré« delà sMgique nene donnent un exemple 
utile. 
' Metre principal tort cat «'abandonner la poule 
à elle-même el surtout de n'attischer aucun soin 
aux conditions d'installation et d'entretien dea 
poulaillers. Dans de telle« conditions, lea Jmua» 
eise* s élèvent mal, les pnulea font des pentes 
médiocres, fl les maladies décimant la nsajatt 
eêer. Lauieaagenipat d'un poulailler conforuCTe 
et sain, n'est cependant on rsMnnliqpé, et les 
soins nécr-Bsairrs 4 la bonne hygiène des volailles 
ne aunt paa tree absorbants. Il taut seulement un 
peu d'attention, quelque méthode et beaucoup 
du propret«. C'est peut-être cette dernière condi- 
tion qu'on observe le plu« difficilement. 

Les poules ne Bootpss toujours, m eüet laie- 
séea liLreS de circuler 4 l'aies dan» sa evar et 
sur la route, il eel toujours ne) staps eu le séjour 
de la basse-cour leur est imposé. En principe, 
celle-ci devrait donc être vaste, mais on n'a psa 
touesurs U pusaibuite de dtopsser. de grands 
espaces. Dès lors, il importe qne la propreté soit 
d'-utsnt plus parfaite que l'inatallation «era plus 
evgu-. Il est des basses-cours étroites qui sont 
d« vériiaWea f.-yar« de a^staVatca , la tirade qu'on 
y l.tisae sâiceuaiiiler h, ùls la «at, et l'elr est em- 
poisonné par les ferments qui s'en dégagent. Ces 
»deara nausévabondea, etnpliasent les nids des 
volailles, pénétrent jusqu'à leur chair, et lea 
œuf,   eux-mémfa,   ae   ressentent   de   l'infection 

absorbés efé rendre la éagestion p'us U -de 
L« b-geinent des I^KIUS doit •urtowt 4(re l'eb- 

let de soies aUentils. Ueex fuie par an, an messe, 
il devra «tr» lavé complet*«* et 4 I een deciiaui, 
(solution de 20 «A»* •*> saie« eneor* n«ec «a») 
soiutton d'aaiée phlaïque * 5 p 0/t*. <Juant aas 
eerebeire, la teéme opérenr« devra être faite 
an moins une fois par qatstsslua, el plutôt davan- 
Uge même. Il serait prefer ' il .ployar A cet 
usage de l'eau additionnée u J a *< gr. d sente 
aalluiique. 

Lea poedoirs   devroa»   être   garnis a» i 
pan«   toss par asaaaane   dm 
pai's»  Iralch«   qu'd  earn   bon dn a 
poudre insecticide   si   l'on craint que la i 
envahisse la poulailler. 

Pour ae dèberrasscr de eelk-Cl, U n'est 4 | 
aria tm'un moyen vraiment pratiqua. 11 c 
d'abord 4 faire le grand nettoyage dont j 
avons parlé plus haut, puis, après qu'un a en la 
soin de faire sortir les volatiles, de placer «ear ie 
soi, dan« un pot hors d'neage, un au» cnviri» 
de fleur de soufre qu'on oeuvre d'an charbon 
incaaeeecent. Ou bouche alors soigneusement 
toute» ha tissures, de manière que l'acide aadJbw 
rueux ne puiass s échapper et on laisse aàsat. 
pendant quelque» heures. Il est bien entendu 
qu'il aéra nécessaire d'aérer largement sénat de 
taira rentrer le« poules. Pour qui ceUes-oi a» 
reviennent avec leurs poux, on leur km prendre 
nn luv» soJl-ui ui ou bien on leer icaesnera saur 
tout ie aarpa de la poudre de pjreuue anémtmméa 
ou, à de4aat de la llenr de soufre. 

Non» «Trôna 4 arasant quelques mots du. 
régime et de Thygiéue de la basao-Cour. Une 
faete grave de la plupart dés ménagères -vr-U 
4 laisser de l'eau aale dan« las abreuvoirs. Ur, 
partout où ka boissons sont mauvaieas aan ve> 
bulles souffrent et s anémient files ont on besoin 
absolu d«au claire; il importe doua da treu- en 
donner abondamment »t de nettoyer chaque jonr 
Ion» le» recipienta de taçon 4 ce qu'eue« aj» 
soient paa contrainiea 4 boire de l'eeu i 
ou croupie. 

U est excellent de les purger 4 i 
veilement de saison ; pour cale* 
d'ajouter à I eau qui leur est d 
4 soupe de sulfate de »ende par hire. Un ne leur 
laissera pas d'autre boiaaon pendant une journée. 
Un placers habituellement dans les auges de Ut 
ferraille qui communiquera au liquide u» prin- 
cipe fcrrugnieuK, tonique et apperitif. Qa nouer», 
également y jeter partes« on peu d» ses. 

Non« recommandons de donner an» poule» 
qui o ont pas le libre parcours certaines sa lista il 
ces dont 1 absorption side 4 la h» ipattBiil de la 
coquille d atuf : écailles d'haltre» pUsea, oa 
broyés, coquilles d'mufa brieée. La gros «on at 
l'oaeîue bacnée ont la même prospérùé. 

Jenn  iACQUBn. 

ETAT-(àlVIL   DE   ToUltCOING 
d« 99 Mai au 4 Juin AVM 

Nniaeanoea du M. - 
de-U-Cuen», UJb. — Fervasud Coruard, ma  I 
nue. — Fernand Lent id sw, ornai da Preesey. 

Ou 3u. — CsUewaert Kaymeeda, sue Verve, su. — 
Maillard Ceneneve, rue de Canmiassssasaan«, 6. — 
Stictttibaiit UéMiia, place Ihiera, — Cardan Léon 
rue des Uuq-Viaes. ittL — CsateUs fieetave, rna 
Lso-pede, Ai. - Ltiâbcigae Fernands, reeds   Ca«r- 
sasLj — 

Ou 31. -   Georges   OuLois,   aealewd   «esahetta, 
360 bis. — Jaanne Ooupleua, see de U  "litfrêne.     
Bertha Cartier, rue da t asm Msnphsie, 1W. 

Un l«r Juin. - Louis Cataire, rae «e HetlC-Village, 
et. - haute Hesuruionl, nae a^dla-TasteUn, «S. — 
Ourles Oehuigne, me da raenc-Seas, sa». — Oèeek- 
Dawavrin, rue de Cuieue, Ä). —   Chartes   CoUanoer, 

9fl- ■aTunnBj'iisnBSBra; «n» anlenernegwa. 

Il cet donc indispensable que la aol aoit balayé 
très fréquemment, et recouvert   dun   lit   du   tin 1   peiu-t, 

' gravlaf bien sec dont ffeat   nécessaire   que  les T Nation 

Ou i. — Marcel bouderlique, me Nationale, t±t  
HUène Decavele, rue Naboi^ta, ie% -* alartaOe 

NaauujiL, 12J. r- Luctaaa» Ases, rae 
i2ï. — hrinat Ueecarpeatrie, r 

WmVlLLXrOHiuCOUnjUERDE TOURCOING 
13 da Dimanche 7 Juin   1903 

QUAND MÊME! 
PAR LBON BSBTHAUT 

(inaN Dl LA Htv«) 

DEUXIEME PARTIE 
LA GU1BAB FOLLK 

LE DÉSASTRE 

t Certes, les fautes n'avaient pas manqua, les 
« fautes politiques dea ministres qui allaient sa 
s danger sane raison plauaible, sans armes, sans 
■ alliance«, avec de» moto — lea fautes militaire« 
t d'un gouvernement ennemi dea jeunea et dea 
« travailleurs, servi par de» oourusans menteurs 
s somme tout ce qui flatte, protégé par dea ma- 
a réchaax bravée et dignes, mais trop viens pour 
< communiquer 4 leur vieille armée, héroïque 
« aussi, l'élan qu'ils n'avaient plus. Car U ne 
a s'agissait psa, en fane de l'exode formidable 
a qu'était l'invasion allemande, d'avoir seulement 
< la vertu morale dea héros ; U (allait encore lea 
« ressources physique» de Is jluniisr qui ratait 
« demain es qu'elle a (ait hier. 

« Ab, oui, eerie«, an on avait commis, dea 
t faute» I assis si leaofnewra ae trouvaient obligés, 
a dès l'aatfree aat campagne, de poarvaér 4 U 
s pénurie, de l'équipement, dea vivres, voire dea 
• enrtonehea, en étalent-ils responsables 1   Parce 
• que Le BOMU* avait dit laa eraaneaux pleins pour 
c dam ana, iailatt-il injurier aea collègue«, to-om- 
s nés rnx-nOaaaa s« bâillonnée par la diecipline 7 

e SI nae peovree soldats d'Italie, de Crimée et 
t «W Mexique, »a battaient «asaasnant, nn anartra 
a |i»stra, at gagnaient »M journée poar reculer 
t quand aaanna, sasll as eatcore la (aale, eomme 
I^UÄ^fccaabrsmtmi, ta, (anbri, 

■ Msrgoeri'e et Miche1,   anéantisasient   4   Saint- 
■ Privai la garde prussienne, sauvaient une année 
s 4 IWouville, ou faisaient trembler la terra à 
« Morabronn ? 

< Si le» maladresses mêmes dea généraux aile- 
< manda leur réussissaient, et si le plan de 
« Moltke, malheurt ux dana le détail,   s'exécutait 
< dana l'ensemble, lea vainqueurs ne te devaient- 
s Us pas aurtout 4 cette écrasante supériorité dn 
a nombre qui leur permettait de ressouder sans 
c cease, au moyen de troupes fraîche*, l'are de 
s cercle aur  lequel   évoluaient   leur»   unités   de 

s Et, ai Baxaina, encore une foie, ternit une 
t conduite ai louche, pour ne pas dire plus, 
c était-ce donc te crime de Canrobert, qui vaine- 
a ment lui demandait  do   renfort   poar   achever 
< one victoire t était-ce done aussi la crime de 
« Mac-Manon qui devait ae montrer timide et lent, 
■ maia justement parce qu'il devait sentir la trabi- 
c hleon, ou la jalousie, ou l'incapacité de son chef? 

< Et, ai l'empereur, malade, brisé, abandoané 
€ dea aiens, méprisé dans le malheur, aanegénie, 
« sas» force, rêveur trompé aussi, épave d'une 
a vie, brave homme sans caractère, ai «a lernen- 
■ table héritier d'un colosse, néfaste maia génial, 
e ai cette ombre d un César venait porter malheur 
t 4 l'armée, inconscient au point de prendre 
• Sedan pour un Waterloo, était-os denc le crime 
s des généraux? Ne fallait-il paa accuser plutôt la 
t femme intelligente, mais romanesque pour qui 
« la guerre n'était qu'un jeu impérial, quelque 
c chose comme un combat d» gladiateur» ; la 
« femme pitoyable qui, mère trop aimante peut- 
a être, mais incoaoiBerte ausai, oubliant la douleur 
t dea soiree mèrea, ht dignité de aa couronne, 
t et l'avenir don peuple, avait e» «sa eomblnai- 
f sons myali- neues«, dont la pin« claire fta   était 
■ de diviser même l'armés T 

s Oui, parbleu, toua aa avaient commis, dea 
a   fautes,   d«   grisa ta   fautes,   al   les   généraux 
■ eomme ka antraa, mais moine ana lea  antre» I 

a Eh oui, Sedan, s'était la dèaaatr», la oommen- 
< »amant de la Aa trop aarvaiut ; nuna os s'était 
« paj U («ajenann« déUela,   a«  s'était  pas   Vt 

■ honteuse déroute j c'était l'affolement du   nau- 
■ frage, la rag* épouvantable dea fatalités. • 

t Déblcle. le mot   est bientôt   dit,   sofcore  et 
< méprisant ! A la nouvelle de   Sedan,   c'était   1 
« qui le pronooeersit.   , 

■ Mats, s'écriait Hardy, i'avait-on mérité, 1 
t l'armée de l'Est, ce mot dont le» bourgeois, 
e déjà, ftouffletsient les vsincos f 

* En réalité, quatre- vingt dix   mille   Franc tie, 
< exténués psr des   efforts   precedents,  a'étaiaau 
a trouvés en face d» cent quarante mille ennemis. 

f Mac Mahon avait au le tort, selon Duorot et 
t Ira clairvoyants, de ae placer an dedans des 
« lignai allemandes, su lien de ae porter f\ 'a 
c circonférence, aur courbe d'invasion ; cela est 
s vrai, aolt I maia. pour occuper laoirconférroce, 
« il {allait du nemb-e et de l'artillerie : bomii.es 
« et canons manquaient Si don« U position du 
t maréchal était mauvais» et maladroite,   encore 
■ a'expliqu ait-elle un pea, par on» excessive pro- 
■ denee. 

v Ce jour-la donc, Ducrot eat nb'igé de faire 
c des prodiges pour essayer d« réparer l'erreur 
t de Mac Mabon; i1 essais de concentrer l'aune« 
« sur le calvaire d'P'y, et d'échapper 4 era lignes 
c allemande« dont le cercle cherche 4 sa f-rmir 
s anr hat. H cela n'eet pas l'on I 

e Mal« WlmpnVn arrive, qui lai prend le com- 
s mandem-nt ; U arrête la retraita,   il   Vent   »ne 
■ victoire. Témérité penMtre, ! boat»,   non   pas! 

s A es moment, de« ÜrsiUeora qui voient le feu 
a pour ta première lois, culbutent cependant   lea 
a artilleurs saxon«. 

t A la même h-ure   presque,   Je   fia TI rois   de 
■ Taan était vaincu «ans le eeeoers   de   troupes 
t fraîches par ls*q«eiiea aune perdions  Bslaa. 

« Au village de La ChtoeJle,   k   i"   batanUa« 
< de« Iranee-iir-airi de   Pari»,   taran- Meequart, 
< tenait tel», brevettent, 4 la   gsurda   prusienne 

i Mais de partout venaient, datrière Isa ligne« 
t allemandes, comme d'un» tbeuanitiare, de Ion 
s gvjaa ai pnlaaatitas colooaaa d» rasturt. 

< Ce jour 14, Callifet et se» ah nuira d'Afriqs* 
jadis   ' 

ta- 

< Si l'artillerie allemande éoraaait lea. Lrouxaw 
i du généxal Douaj, celui 14 aussi euit-il un 
rrraitré? 

c Alors, tout de rrême, WtaoaifiVa a'aprrcoit 
[ que son camarade, Ducrot, avait peat-ear« rai- 
i s.m de vouloir la retraite, et comme Ducrot 
i IwVsignale encore la née castle de tenir le cal- 
i vaire d'IUy, Wimpffen le charge   de   l'attaque. 

4 Pendant ce tempe, dea babillions français se 
i croisent an bout de la Garante : dea canons 
i allemands, inoccupés tant il y an a, foudroient 
i es» malheureux. Eet-ce U tante da général 
t Douay 1 

a Cast l'heure ou 1s colonne d attaque anr 
i ["y. mitraillé anaai, est pria« de paaiqn«. Da 
i panique, oui... et p»i», quoi? Est-ce que la 
i prince de Ligne n'explique pea lea paaiawl 
i est-ce que le maréchal de Saxe ne lea   arrêtait 
■ paa 4 coupa de baten? «et sa  que   Bonaparte ' 
■ même, pfua d'une foie, ne pay», paa d'audace j 
i poor reformer dea troupes msginniiiiis disper- i 
■ séea? est-ce qne la paaiqn» d» Waterloo aat I 
i une honte pour ce» mèmee soldats qui avaient . 
a fait Ansteriits et léna ? 

• A S-dan, le» fuyarde d'Illy sont revenus 4 U  ! 
■ cbarire, subfirnes ; oui anMtaaea,  patsqne. der- 
i rjéré eux, dans le seul corps d»   Douay,   qua-   ■ 
■ ranle erffrea aanréreht BOUS la pluie da lau di a 
i batteries aliémandee. , Allolé» enfin, la coloune 
■ «e disperse, redescend et galopa ver» Sedan, 

a Ou eat la boaU? 
< Sur lea cronpea de Flouas;, cerné«, éeraaé«, -, 

i mitraillée, la division du général Liéasaat aat | 
i   tient   que   pour   I nonnenr.   CTest   alors   no» 
< Msrgnrrite le pmeaier, G^Uiast ensaam, nsie-na» 
< toate leur cavalerie, aasnaaaaHn, lauitera,. aenv 
« sards, cuiraasiera. Et plan sent nu« rappel des 
« tromprttea, que le ebos an» sabrée, «ne te 
« arèpittrneet 
< ea»i n, an 
■ bliabla comme 
< Guiliatune « Ob I WB brava» gee» ! s 

< Mi vous criai Debacle, 4 staasginls bavarda,  ' 

«  Eh   quoi,   dUait-îl    encore   aox   bourgeote 
a beaui-parleura, vons appelés déblcle une jour- 
< née où il fut commis unq aniumi taaaa do 
t tactique, mais où ohacam tait «on «Waasr, tea>> 
i qu'uu martyre inclusivement? 

< Quel chef 4 déeesperé 1 
« Après  Floing,   WimpQen   essaie   d«   pervan* 

< encore ';   maia   Ducrot   le   constate :   tont   eat 
• perdu, Deuay n'a même plus de munitions    
< et vBagt-et-noe batterie» allemandes tirent easts 
a reMebe I 

■   gringolent   en   avalanche. 
• qu'ile lassant? aja'ila 
• Hfijl 

to»rK \Tbnvnaai »oit 
bien« , il le fait   abattre 

que le choc «a» sabraa, «ne n 
l dm carsbines, «u« I» brait du, 
cri S'élève, aat Sri d« cceei-, iStofli: 
im« oette guerre,   te   on   du   ateaBt. 

Haventi 4 ßldpn, \Tlnhpit. Voiiujisatft Jtl 
lane ; il le fait   abattre.   Avec   vrpia   boanansn 

«comme   lui,   Le bru a,   Creetey,   Afthatacet,   m 
« rrlurme une coloune d'attaque,   aaeia   stUbseaL 
< de InWan, soixanse-trlx-hatt SfécaS 'prvaaaaanhasV1 A 
• tirent sur lui; tes roldata néartent, I'IM Itnat 
- Aunes vifusnsaaé'/       , ,H 

e Enâa, al l'esap. reuroflre lâ-bae son  aaste 4 
« Guillaume qui 1 aoceate aea». est. snaprie   deré 
• »al   politesse   obligée ;   si  cela   noaa   riiossa. 

'fï
u
AttAS,é» 

f Triste aob-1 acootite par aa» fa se— 
• l'abord, par le anagte|%|ajnBjaa -atsna _ 

i'MI la UbM« U . .laUrUl 
•ta M .•WsrsrriÄl^ 

| e#.»-torts lA »»fc 
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